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£,£ PASSANT—Dites donc. Гаті, où ya (oui ce monde ? Est-ce un train <Tex­
cursion ?

JEAN-BAPTISTE—Pas précisément mon oncle; c’est un train de décolonisation, com­
me qui dirait de la colonisation à Гenvers.

LE PASSANT—Et cela signifie ?
JEAN-BAPTISTIJ.—Cela signifie que tous ensemble nous partons pour les Etats-Unis 

où nous attend de l’emploi. Autrement dit, nous nous en allons 
enrichir les Américains en fabricant poux eux, avec de la matière 
première Canadienne, des produits qu’ils vous revendront très cher.

LE PASSANT—Mais c’est stupide, ,a P
JEAN-BAPTISTE—Je le sais aussi bien que vous, mais il faut vivre d’abord. Pour mon 

compte, il y a trois mois que je suis sans place. Soyez sûr que je ne 
reviendrai pas sous le présent gouvernement, f attendrai que les 
Canadiens soient mieux protégés.

Voilà le fait brutal contre lequel ne peuvent prévaloir les organes libéraux avec leurs statistiques 
faussées. Des centaines de mille de Canadiens nous ont quittés depuis quatre ans, et il en part 
encore chaque jour. Pouvons-nous vraiment les blâmer ? Le vrai coupable c'est le gouverne­
ment King qui, en refusant à l’agriculture comme à l’industrie une protection raisonnable, ne 
permet plus au cultivateur et à l'ouvrier canadiens de vivre chez lui.

Il n’y a qu’un remède à cette situation désastreuse et c’est celui que propose M. PATENAUDE: 
Le développement des ressources du Canada pour le bénéfice des Canadiens.

Lorsque nous aurons le bon sens de mieux protéger nos industries et de manufacturer nous-mêmes 
notre matière première, nos jeunes gens retrouveront l'aisance avec le travail et ils ne nous quitte­

ront plus.

Un Vote pour le Candidat 
de Patenaude est 

un vote pour le Canada
Le Comité Central Conservateur 

120, rue St-Jacques 
Montréal, Qué.

Abonnez-vous au Canadien
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Gloire aux nobles jeunes filles % La fontaine d’amour ?I e "OiT. mes a vit' st rieuses, quand la journée c,e r. 
finie, que la prière e?t dite et que la lumière de v.,tre chambre 
r, se est eteinte. a cette luure w. le sommeil na pa? encore erme j X 
vos paupières et ■ ù le bruit du dehors - évanouit peu a peu 
~ant a voMe imatrination le loisir de déployer >e> a:le (
arrive-t-il pas de vviis remembrer certains ч-uvemrs des temps ;

S'il en est au;-:, aimables dem.. tselles. si cette seconde 
vue qui donne une frêle immortalité à ce que nous aimons berce 
\ ...tre âme impre?si'.-nriee. lamsez-vous aller à cette courte ni edi- •> 

tre solitude. Pensez aux fleurs, aux If

?La stole est oubliée au milieu des grands arbres, 
Un masque, dont la pluie effaça le dessin,
Verse éternellement dans le creux du bassin 
La >ource qui >e brise en chantant sur le marbre.

Je vais par le> sentiers, les landes et les champs 
Vers l'onde qui jaillit aux vallons de mystère ; 
Mais ce n'est pas pour moi. pèlerin solitaire,
Que souri dans la forêt la fontaine d'argent.

Pieusement, je garde en ma blanche chlamyde, 
Pour ?eul trésor, la coupe où l’orfèvre d"Argos 
A ciselé -jadis, la naissance d'Eros ;
J'emplirai mon cratère aux fontaines limpides...

D'un ge?ie grave, ainsi qu'une libation,
Vers toi. je le tendrai couronné de pervenches,
Et ta forme, en ployant sur la courbe des hanches, 
Sculptera de beaux plis au souple himation.
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îtation qui vient endormir \ 

moissons, au cristal de- s. v.rces. à la limpidité des lacs, aux par- *s 
turns varies des campagnes, a la fraîcheur de- brises matinales |v 
aux grappes vermeilles dont le jus remplit le calice d or.
Jettes et aux roses « f: butinent le? abeilles laborieuses, aux 
champs de blés dorés où le? gerbes ploient sous un zéphir prm-j 
tannier. En pensant ainsi aux choses mille fois grandioses, d une 1 
nature canadienne, en harmonisant vos nobles et délicates a?pi-j.jP 
rations, avec le? beautés de la nature vous changerez le- tout |X 
comme en un jardin enchanteur car la pensée, le regard, le sou-j'T 
rire des jeunes filles nobles. modestes et ?erieuses ennoblissent •> 
embellissent et projettent une teinte de délicate mansuétude sur : IjC 
tout ce qui a contact avec elle?

Oh' oui. la jeune fille je la veux sérieuse, aimable et qu: sait * 
tenir s

rencontres nocturnes. Tout en étant 
rrait enfreindre son sav- .ir I 

a-rle. pas de mots vulgaires : elle 
■ polies, simple? et bien françai­

ses. Elle n’est pas er.j leuse. mai- elle 'ait dire a un jeune homme 
elle sait donner un noble sourire
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:I Le fruit mûr de ta lèvré à ce baiser de glace 

Resplendira vermeil comme ton jeune sang. 
Vne goutte egaree à ton bras ferme et blanc 
Mettra ce ru?e pur qu’envièrent les Grâces.

Alors j’epuiserai, d'un seul et large trait, 
L'onde qui jaillissait aux sources des ravins. 
Car: dan? I or de ses flancs, cette coupe divine 
Vient de mêler ton âme a lame des forêts !

t
і
:danses publique', pas de ce? 

moderne, elle écarté tout ce 
vivre, son re

l
spect. Quand elle p; 

parle 1 ien. elle a de? ex:re?< ri'
l

xp і

іqu’elle considère, un 
qui veut dire beau-: up et qui ne nuit pas en rien a son indépen-j 
dance. Le jeune homme qui passe par le jardin embaume du 
monde et qui rencontre -le ce? lis aux blancheurs immaculées aux 
parfums odorant' ne peut pas faire autrement que de respecter 
"admirer et de déverser se? n- blés pen see s sur cette fleur san* 

pareille.

і
?R. LIZOP.

ANTIPATHIES SINGULIERES La Mothe le Vayer ne pouvait J 
j souffrir le son d’aucun instrument I 
| de musique, et goûtait un plaisir | 

vif au .bruit du tonnerre.
Marie de Médicis 

souffrir la vue d’une rose, pas 
même en peinture, et elle aimait 
toute autre sorte de fleurs.

Pècbmann < Jean i. savant théo­
logien. avait, dés sa plus tendre en­
fance. une antipathie singulière 
pour le balayage. Dès qu’il enten­
dait balayer le pavé, il était inquiet, 
sa respiration devenait difficile, et 
il soupirait comme un homme qui 
craint d’étre suffoqué.

Juste-Lipse au rapport d’Impé- 
-ialis, une telle aversion pour la 
musique, que la symphonie lui don­
nait des convulsions.

Car tout jeune h- mme sérieux qui a un idéal rêve une jeune 
fille qui saura aller de connivance avec se= voeux, ses impres­
sions. se? pensées. Oh! oui. grâce a Dieu. iVy en a de ce- jeune? 
filles qui savent plaire aux jeune? gens serieux. il y en a ;e ce. 
coeurs noble? et pour n i la jeune tille qui est à sa place, je la 
vénère, if l'admire car a son intimité j’apprendrai des leçon? de 
vertus, car la jeune fille peut si elle veut se servir de -e- nobles | 
influences pour changer un jeune homme, lui donner de- p гіпсі 
pes sérieux et lui écoutant, formera en son amie un ideal dont j 
elle sera 1 "heureuse re?ponsable.

Oh! spectacle incomparable de la jeune fille qui aime mai' ^ 
d’un amour vrai et franc, qui 'ait apprécier les heureux retour' 
d’un jeune homme qui la comprend.

Ôh ' le bel idéal de la jeune fille canadienne ! ! ! Auprès de cer 
jeunes filles, je 'erai le premier qui 'e laissera prendre dan? cet, 
heureux piege d'une jeune fille qui veut mon bien, qui comprend 
mon ideal et elle- -ont nombreu-e- le' jeune? fille - de cette 
trempe : elle- pillulent autour de nous et même, je dirai plus 
elles sont du même clocher eue nous, de la même paroisse : -eule- 
ment. elle? sont mode-tes. elle' ont cette heureuse indépendance 
qui sait attendre patiemment. C’est aux jeunes gens de faire 
les avances, d aller le' rencontrer dans leur' foyers : c’est là où 
Гоп trouve la véritable jeune fille et non aux coins des rues.

Celle que vous rencontrerez a l’ombre du foyer paternel 
celle qui saura vous ravir par un modeste sourire, celle-la. dis-je 
sera l’ange providentiel de votre vie et l’heureuse compagne 
d'une fréquentation bénie, et peut-être, si Dieu, le veut, d’un ma­
riage heureux.

Henri III ne pouvait demeurer 
__ j seul dans une chambre où il y avait 

: un chat.
Le duc d'Epernon s'évanouit à 

a vue d’un levraut.
Le maréchal d'Albert se trouvait 

j mai dans un repas où l'on servait 
un marcassin ou un cochon de lait

vu Jjg

ne pouvait

roi de Pologne, se 
et orenait la fuite quand 
\* pommes.

! v vi:t sentir le pois­
son sans avoir la fièvre.

Scaliger frémissait de tout son 
orps en woant du cresson.

Tycho-Brahé sentait ses jambes 
éfaillir à la rencontre d'un lièvre 
u d’un renard.

Boyle avait des convulsions lors­
qu'il entendait le bruit que fait 
.'eau en sortant du robinet.

I

Le chancelier Bacon tombait en 
défaillance toutes les fois qu’il y 
avait éclipse de lune.

La broderie
MW-PAUL PAG H.
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VEUVE SANS ETRE MARIEE les rites ordinaires. Or un jour j 
les autorités autrichiennes appre j 
Baient que le mari” était mon 
quelques mois avant que la céré 
monie ne s'accomplit à Vienne Г 
convient de dire que ni Margaret* 
ni le représentant de Franz Hei 
rach ne se doutaient du décès de 

e dernier L’Etat autrichien cher­
che maintenant à obtenir le diror 
ce de celle qui ne fut réellement 
jamais mariée.

r oUne Autrichienne ayant épousé 
un mort, le gouvernement de Vien­
ne engage la procédure du divor­
ce. Telle est l étrange affaire que 
rapporte le correspondant du Cen­
tral News" à Vienne.

En 1920, une jeune fille du nom 
de Margarete obtenait la permis­
sion d’épouser Franz Heirach, mais 
ce dernier étant alors dans une 
prison de Tomsk. Sibérie, le ma- Si le mariage est annulé par une 
nage se fit par procuration. Un | iécision judiciaire, le goeverne- 
ami du prisonnier le représenta et ! ment n'aura pas à payer de pen- 
lee bagues furent échangées, selon on a la veuve”.
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No 3089. T ré' joli kimono de bébé. Patron au carbone 25c. 
Perforé 40c. Tout étampé sur cachemire suivant qualité 95c ou 
$1.15. Grande feuille de papier carbone bleue ou blanc, 15c. 
Soie a broder nécessaire 8 écheveaux à 8c.

Demandez notre catalogue de broderie en vente dans tout 
• le Canada sur réception de 35c.

taille pour la mieux protéger et la j don qu’elle venait de lui faire par ' peur, leur escorte se divisait, et 
soutenir dans sa marche.

Deux hommes détachés du batail­
lon qui était de garde au tribunal 
s’étalent Joints aux trois nouveaux 
venus, et ceux-ci, ayant pris la tête 
du petit groupe, s'éloignaient rapi­
dement. tandis que la populace 
continuait l'assaut contre les sol­
dats qui défendaient la charrette 
vide maintenant.

toyens pourraient

Il parlait gaiment, sans 
dre de réponse, en un aimai 
biage, dont le but était del 
tre à Juliette et à Derouvi 

remettre un peu.
La transition avait été 

et tous deux restaient encoi 
ris et sans force sous la s» 
té d’un bonheur inespéré.

Sir Percy les rappela do« 

à la réalité.
—Nous sommes

Et, presque sans avoir pris cons- 
ce simple petit geste d’abandon. | ies trois gardes nationaux se je- cience de la réalité, Depouve avait 

Absorbés en eux. ils regardaient taient sur les deux soldats de San pénétré dans l’hôtellerie avec ses

brutes les indignités qui consti­
tuaient votre premier acte d’acch- 
sation. . .

"Je n’ai rien pu trouver de 
mieux, expliqua-t-il à Paul Derou- 
ve. Notre Ligue ne pouvait orga­
niser à la fois deux sauvetages et 
j’ai adopté le seul moyen qui était 
à ma disposition: vous faire con­
damner tous les deux en même 
temps, et pour ainsi dire, l’un par 
l’autre, afin de pouvoir vous sau­
ver tous les deux ensemble.

"Vive Dieu! fit-il de son clair 
rire joyeux et franc, mon ami Tin- 
ville ne sera pas content quand il 
apprendra que le citoyen Lenoir 
et le Mouron-Rouge ne font qu'u­
ne seule et même personne et qu'il 
a été joué comme un gamin!

"Brogard! hé! là! Brogard! Où 
est cet âne de Brogard? appela-t-il 
presque aussitôt, pour éviter toute 
effusion de reconnaissance.

Brogard, les poches bourrées de 
bon or anglais, accourut obséquieu­
sement et empressé.

—Prenez les deux hommes# res­
tés ficelés dans la rue, commanda 
sir Percy, apportez-les ici et fai­
tes-leur boire cette potion que j’ai 
préparée pour eux.

"C'est un soporifique inoffensif. 
(*xpliqua-t*il à ses amis, et vive 
Dieu! j’espère que nous n’aufons 
pas besoin de leur faire plus grand 
mal, mais il nous fallait bien de­
mander à ce diable de Santerre 
deux de ses hommes, pour ne pas 
éveiller sa suspicion en vous enle­
vant à lui. Maintenant lés deux cl-

FEUILLETON D(" CANADIEN
sans rien voir, aans ce paysage 
ouaté de brume, et avaient traver- 
é la Seine pour pénétrer dans une 

petite ruelle infecte et mal éclai­
rée qui débouchait sur le quai.

terre, qui turent bientôt ligotés et 
hors d’état de nuire.

Un fort juron anglais, échappé 
des lèvres d'un des combattants 
au cours de cette lutte inégale vint 
fort à propos l’éclairer sur la si­
tuation: il avait été enlevé, ainsi 
que Juliette, par les audacieux 
"Mouron-Rouge" cachés sous des 
costumes de gardes nationaux!

Du reste, sir Perçy Blackeney 
revenait:

—Bravo, Tony! Sapristi, voilà 
du bon travail, Foulques!

La voix joyeuse de l'Anglais 
exultait de triomphe.

—J’espère, ami, dit-il, en s'a­
dressant à Derouve, que vous n’a­
vez pas pensé un seul Instant que 
je laisserais Mlle de Мату dans ce 
damné pays de gredins.

Et la grande taille du prétendu 
orateur jacobin, du citoyen char­
bonnier Lenoir, se dressait à côté 
de Derouve, qui n'arrivait pas à 
comprendre tout à fait. . .

Une chose était réelle, pourtant: 
Juliette et lui étalent loin de cette 
foule prête à tuer, loin de la guil­
lotine où elle les conduisait; les 
soldats de Santerre étaient là, soi­
gneusement ficelés sur le pavé 
boueux, et les beaux yeux d'esprit 
et de boll té qui illuminaient d’ordi­
naire le visage de, sir Percy Blac­
keney brillaient joyeusement sous 
le masque poussiéreux qui recou­
vrait le visage du Jacobin Lenoir!

sauveurs.
—Par ma foi! je suis un misé­

rable objet, je le sais, fit sir Percy, 
jetant un regard sans complaisan­
ce sur sa personne; mais Je n’avais 
pas le choix des moyens pour ame­
ner ces brigands d'assassins à faire 
ce que je voulais qu’ils fissent.

"Mille fois pardon, mademoisel­
le, de me présenter à vous sous cet 
aspect et de vous faire entrer dans 
cet infect bouge, mais là du moinr 
vous êtes entourée d’amis.

"Daignerez-vous me pardonner? 
ajouta-t-il avec grâce.

Les grands yeux de Juliette, 
noyés de larmes heureuses, se fixè­
rent sur lui, pleins d’une immense 
gratitude.

Un Serment Ils étaient maintenant devant la 
sordide hôtellerie où logeait Blac­
keney, hier encore dans l'espéran-J Pax la BarcruK.ORCZY 

Adapté de Гзп{!аіфаґ LOUIS D'ARVERS
XXV Derouve. arraché pour un ins­

tant à son rêve, pensa soudain à 
son ami. Mais, hélas! il eût fallu 
pour sauver d’aussi notoires pri­
sonniers que Juliette et lui, autre 
chose encore que l'ingéniosité che­
valeresque de son ami.

—Halte!
Paul* et Juliette s'arrêtèrent 

Tous deux avaient tressailli, en un 
émoi indicible.» Quelque chose dans 
l'accentuation de ce simple mot le? 
avait frappés.

La petite troupe, docile au com­
mandement, avait fait balte. Mal? 
presque aussitôt les baïonnette? 
s'entrechoquaient et un nouveau 
cri perça le silence

- A moi, Derouve
Déjà, d’une main prompte, le 

Mouron-Rouge avait renversé la 
plus proche lanterne et il entraî­
nait vivement Juliette à l’intérieur 
de l’hôtel.

—Par où diable est-il venu? se 
demanda Paul, ahuri, en compre­
nant que c’était son ami qui ve­
nait d'emmener Juliette.

Comme pour augmenter sa stu-

revenus

n’est-ce pas? fit-il, en œe 
main fine sur l’épaule de 

mais nous ne 
au bout de nos peines 

faut être hors 
même, si nous ne 
demain, sous le couteau

LE SECOURS INESPERE

Peu à peu, les bruits de l'émeu 
te arrivaient moins distinctement 
à l’oreille des fugitifs et bientôt 
ils n'entendirent plus rien.

Paul et Juliette en furent corn 
me soulagé? 
pas à s'enquérir de l’endroit où or 
les conduisait; la prison qui allai* 
abriter leurs dernières heures leur 
était indifférente puisqu’on ne le* 
séparait pas.

Juliette avait cherché la main df 
Paul d'un élan spontané pour y 
placer la sienne en toute confian­
ce et affection.

Et lui, sans un mot qui aurait 
pu rompre le charme, avait reçv 
dans la Joie de son âme cet. aveu 
ingénu.

Leurs coeurs s’étalent compris

revoir des renforts et d'être dé­
barrassé de la garde de tels prl 
sonniers.

Le brouillard, de plus en plut 
épai« favorisait la manoeuvre pres­
crite et le roulement des tambour? 
couvrait les ordres rapidement don­
nés aux soldats, à voix basse.

Personne ne s'aperçut que Ju­
liette et Paul quittaient leur voi­
ture. qui restait immobilisée dans 
l'ombre <-t d’ailleurs voilée de bru-

Xo гь. і
sommes pa$

—Oui, citoyen commandant; J'ai 
reçu toutes instructions néceseal-1 

Nous devons reculer un peu
de Paris, c

res.
la voiture dans l’ombre; là, les pri-

VOlllODS

Ils ne songeaient
sonniers engagée à descendre vi­
vement, sans que la foule s’en 
aperçoive, seront confiés à ma 
charge. Vous, citoyen commandant, 
devez rester ici avec vos hommes 
autour de la voiture vide, aussi 
longtemps que vous pourrez afin 
que le peuple ne s'aperçoive de 
rien, puis des renforts vous Arri­

veront sans tarder. Dès qu’ils se­
ront là, vous mettrez la voiture en 
marché et vous vous dirigerez vers 
la prison du Luxembourg, absolu 
ment comme si les prisonnier? 
étaient encore dedans et que vou? 
ayez à les remettre au gouverneur

Samson.
Lord Antony Dewhurst, і 

lord HasttBlackeney. . . bégaya Derou-
dré Foulques et 
soldats de la garde “

mcrveilleuseme*1
Lord

comma11”

—Chut! chut! ami, interrompit 
sir Percy, nous n’avons pas de 
temps à perdre. Souvenez-vous que 
nous sommes dans Paris. . . et Dieu 
sait ce qu’il nous faudra d’astuce 
pour quitter cette nuit votre meur­
trière cité! .Ne perdons pas dé 
temps. . . Vous êtes parmi des 
amis; que cela vous suffise pour 
le moment. . .

Et comme Derouve l’interrogeait 
toujours du regard, il se retourna 
vers Juliette:

—Je vous demande humblement 
pardon, mademoiselle, dit-il s'incli­
nant très bas devant Juliette; c’est 
moi qui ai suggéré à ces terribles

avaient 
leurs rôles, 
pu présenter au 
soi-disant ordres du 

la Justice, sans 
çons, et tous trois 
mier mot de leur

—Suivez tranquillement sans ré­
sistance. commanda une voix ferme 
à leurs oreilles. J’ai ordre de tirer 
sur vous si vous ne marchez pas.

Ni l'un ni l’autre ne songeait à 
résister.
que cinq hommes résolus et vigou­
reux les encadraient comprenait 
toute fuite impossible. Juliette, bri- 

L’hornme parlait précipitamment sée par une journée d'émotion et 
par la terrible nuit qui l'avait pré­
cédée. s’appuyait, confiante, sur léguait toutes choses. .. Et 11 appré- 

II était soulagé à la pensée de re- -bras de Paul, qui avait entouré sa clait dans sa plénitude la valeur du

éveiller S 
avaient-cturne

heî.
mmanda

dats du même co 
d’état de nuire.Derouve avant constaté

tout f 
. Paris-

Chacun regardait air 
sûr nu-11 avait prévu KJ 

de la fuite et prépM*

(à suivre)

Jusqu'ici, 
comment sortir de

Il ne disait plus "m'eût-elle tra­
hi si elle m'aimait!” car la petite

et d’un ton de commandement Le
commandant » hésita pas à obéir

main pressée dans la sienne expll-

!
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[IN JOI
par I

Pas de mess' 
Aussi j’a

temper un peu 

Si je restais v 
athée je crois L 

dormi. Apre: 
il parait que pen, 

• je brouillard 
C'était

représenté F 
tonnait ça. П dot 

Vers 11 heure 
chaises Chester»* 
-rosses chaises et 
liner qu'on n'est p 

marche dessus, 
beau bateau.

j'ai

ma»
animées.
on a

Cartes
KKDECIN

J. L. CHABO
MEDECi:

CHIRURGI

Attaché à l'Hôplti 
et Chirurgien con 
l’Hôpital Général 

rue Wate

170 AVE. LAUR 
Tél Rideau

dentiste

Dr J. A. GAU
Heures de Bureau:

Soir sur rende:

Tél. R. 42-

827 RUE DALE

VETERINAIRE

Dr N. M. BEL
MEDECIh 

VETERINA 

avec 18 ans d’e:

5 RUE YOR

Tél. R. 861.—Rés.

Heures de f
INS TURCS

BAINS “VIT-C 
ET “HYDI
des plus mode

196H RUE El

Tél. Queen 71

A NOS ANNOÎ

N'oubliez pas que n 
distribué chaque s.

tourne des familles ■ 
tnçaises de la basse
F conséquent le melll 
l’annonce que vous p 
h. Cenfiez-nous vos
108 vous promettons 
«ultats.

L’Omb:
Le
МД

Cclte lois, le gra 
roman dramat

L

Ke dit 
garde

e* ]>as que c 
à vos en

vous-même !
les prochai

l'OMBRF. DU BE
hcst. Pas un sermt 

Palpitant d-intéré 
vous fera і

F drame, de

se trouve d;
1

l’OMBRF.
fst un 

devoir 
fera

du be:
roman qui pi 

pour vous 
passer di 
temps qu

'°Us RAPPELEZ

:l bitT>. L'OMBRE
toujours ,

EDITIO
153a,

LE CANADIEN D’OTTAWA VENDREDI, lePAGE DEUX OCTOl
::

(

+î ■V-f'

m
Щ
SX

f

1ÊéÆÊ

ШШШШШВЖ

ш
ш

Ш
ш

гігі
□□□□П

П
П

П
П

П
 

□Œ
il---------------

□□□ 
î

□□□ 
♦-

------------

□□□
□□D
□□□
□□□ 

+_
_________

□□□ 
l

□□□
___________

□□□□□□□□□□
i ]□□□□□•: 

:( 
il r 

:

n


